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PHYSIQUE. — Réponse de M. Desererz aux observations de M. Pouillet, 
lues dans la dernière séance de l'Académie. 


« M. Pouillet a cru devoir faire des observations critiques sur la Note que 
J'ai présentée dans la séance du 27 août. Je le regrette profondément, parce 
que je n’en vois l'utilité, ni pour l'histoire de la science, ni pour la science 
elle-même; car je ne pense pas avoir énoncé une proposition fausse, ni voulu 
m'attribuer une découverte faite par un autre. Je prie l'Académie de me per- 
mettre, avant de passer à ma réponse, de relire ma Note, quina, d'ailleurs, 
qu'une page. (Voyez le Compte rendu de la séance du 27 août, t. XXIX, 
p. 225.) 

» Je donnerai d'abord le titre de la Note de M. Pouillet : 

» Note historique sur divers phénomènes d'attraction, de répulsion et 
de déviation qui ont été attribués à des causes singulières, et qui s'ex- 
pliquent naturellement par l'action de certains courants d'air dont on 
n'avait pas soupçonné l'existence. 

» On verra plus loin que l'explication de ces phénomènes était donnée, 
et que les courants d'air étaient très-connus avant que notre honorable 
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confrère songeât à faire des expériences. Je dois d'abord répondre à divers 
passages de la Note. 

» M. Pouillet dit: 

» Dans notre dernière séance, M. Despretz a appelé l'attention de 
l’Académie sur des phénomènes qu'il a observés récemment, et qui lui 
ont paru nouveaux et singuliers. Il a mis d'autant plus d’empressement 
à les faire connaître, qu'il a cru ÿ voir, du moins dans les apparences, 
quelques analogies avec les faits étranges dont M. Ducros entretient 
l’Académie depuis plusieurs mois. 

» On est tenté de croire, à la lecture de ce passage, que M. Pouillet ne 
s’est pas même donné la peine de parcourir ma Note. 

» Je n'ai nullement voulu présenter des faits nouveaux et singuliers, Je 
n'ai point parlé d’analogies avec les faits annoncés par M. Ducros; j'ai 
voulu faire, purement et simplement, un examen attentif des communi- 
cations de M. Ducros, pour lesquelles j'avais’ été nommé Commissaire. 
M. Becquerel, l’autre Commissaire, étant absent, et M. Ducros ne voulant 
pas écouter mes conseils, et insistant à chaque séance pour qu'on s'occupât 
de ses expériences, j'ai présenté le résultat de mon examen. 

» Puisque M. Pouillet condamnait d'avance les faits présentés par 
M. Ducros, pourquoi n’a-t-il pas pris la parole ? Il eût ainsi épargné à l’auteur 
peut-être bien des tourments, à moi une perte de temps, et à l’Académie 
une discussion pénible. Toutefois je persiste à penser aujourd'hui comme 
dans ma Note sur les expériences de M. Du Bois Reymond ( Comptes rendus, 
tome XX VIIL, page 643), que lorsqu'il s’agit de phénomènes où la vie joue 
un rôle, il y aurait du danger à rejeter sans vérification, sans un examen 
minutieux, les faits même les plus étranges. 

» M. Pouillet dit plus loin : 

» Des faits que M. Despretz a observés et qu’il attribue, je crois, à une 
cause inconnue. 

» J'en demande bien pardon à M. Pouillet ; mais il ne me semble pas que 
ni lui ni personne ait le droit d'interpréter mon silence, et de me prêter 
une opinion que je n'ai pas exprimée. 

» Javais à voir si, dans l’action de la main sur le galvanomètre, il Y 
avait quelque chose de magnétique. J'ai prouvé que c’est un phénomène de 
chaleur et non de magnétisme. Je n'avais pas besoin d’aller plus loin. Tout 
le monde avait bien compris que la présence d’un corps chaud ou froid 


devant un vase rempli d'air, y détermine des courants, et par suite la 
déviation des aiguilles. 
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» J'avais indiqué si affirmativement à M. Ducros les courants d'air 
comme étant la cause presque unique du phénomène (1), qu'il avait com- 
mandé à M. Deleuil, dans l'espoir. de détruire mes objections, un appareil 
avec lequel il pt expérimenter dans le vide. M. Deleuil et cent personnes 
auxquelles M. Ducros a fait part de ses projets, sont là pour l'attester. 

» Je me suis borné à dire : Le phénomène est dû à la chaleur rayon- 
nante, parce que Je savais que les physiciens ne sont pas tous d'accord sur 
la cause des variations accidentelles des aiguilles du galvanumetre : les uns 


attribuent ces variations aux courants d'air, d’autres ajoutent le changement 


de l’état hygroméirique du fil de suspension, ou de l'état magnétique 
des aiguilles (2). Je voulais éviter toute discussion, en m'exprimant d'une 
manière générale. 

» J'ai cru qu'il suffisait de rapporter le petit nombre d'expériences que 
j'avais faites à l'occasion des communications de M. Ducros : un historique , 
à côté d’une Note d’une page, me paraissait déplacé. Je n'aurais d’ailleurs 
point cité les expériences de M. Pouillet ; d’après son propre aveu, elles n'ont 
Jamais été imprimées. 

» M. Pouillet pense qu'à l'époque (1829) où il a fait ses expériences, on 
ne soupçonnait pas l’existence des courants d’air dans les phénomènes ana- 
logues à ceux dont il est ici question. Je suis obligé, pour ma défense, de 
montrer l'erreur de cette assertion. Cavendish, dans son beau Mémoire 
sur la détermination de la densité de la Terre par la balance de torsion 
(Phil. Trans., 1798), dit, page 471: . 

« La plus légère force perturbatrice suffit pour détruire le succès de ces 
» expériences. La cause pertnrbatrice la plus difficile à éviter, est celle qui 
» provient des élévations ou des abaissements de température; car si l’une 
» des faces de la boîte s'échauffe, il s'établit le long de cette face un cou- 
» rant d'air ascendant, et le long de la face opposée, un courant descen- 
» dant; ce qui fait dévier sensiblement le bras de levier. » 

» Cavendish explique, par des courants d'air, la déviation observée par 
Cassini dans sa boussole, au moment où ce célebre astronome se tenait pres 
de l'appareil qui la renfermait. 

» M. le docteur Baily et M. Forbes ont cherché à se mettre en garde 


a ——_—_—_————— 


(1) Voyez plus loin. 
(2) L'état magnétique des aiguilles du galvanomètre dont je me suis servi n’a pas changé 


d’une manière’appréciable pendant mes expériences. 
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contre les courants d'air, dans des expériences sotlogée) à celles de 
Cavendish. 

» M. Du Bois Reymond fait intervenir les courants d'air dans l explication 
de variations accidentelles des aiguilles du galvanomètre. 

» Îl me serait facile de multiplier ces citations, il me suffit de Hohiret 
que la notion de l'existence des courants d'air est un fait acquis à la 
science, et que je m ’exprimals d'une manière nette et claire, quand ; Je disais 
que le fait communiqué par M. Ducros était un phénomène de chaleur et 
non de magnétisme. 

» M. Pouillet termine ses observations ainsi : 85 je rappelle aujourd'hui 
l'attention sur ce point, c'est parce qu’il serait regrettable que ces expé- 
riences fussent reproduites comme des nouveautés, et il serait plus regret- 
table surtout qu'on cherchât des explications que la science ne saurait 
admettre. 

Je n'ai pas donné mes expériences comme des nouveautés, puisque J'ai 
dit : Il résulte dé ces essais et d’autres essais plus anciens. 
| Je n'ai pas donné d'explications que la science ne puisse admettre, 
puisque j'ai réduit l’action de la main à une action calorifique. 

» En résumé : 

Je crois avoir réfuté toutes les critiques de M. Pouillet, et montré que 
ce qu'il considérait comme inconnu en 1829, était connu depuis 1798, et 
Pet depuis plus longtemps. | 

» Chargé par l'Académie d'examiner un fait, j'ai d'abord vérifié le fait, 
sé jai cherché les diverses sources d'erreurs. C’est, je pense, la marche 
que j'avais à suivre et la marche qu'on suivra toujours dans des circonstances 
analogues. Je ne désavoue pas un mot de la Note que j'ai présentée dans la 
séance du 27 août dernier. » 


ZOOLOGIE. — Troisième Note sur les espèces d'Hippopotames ; 
par M. Duvennoy. 


«_ On pourra contester encore quelque temps les différences que j'ai regar- 
dées comme spécifiques, entre les Hippopotames d'Abyssinie et du Sénégal , 
d'une part, et ceux de Natal et du Cap, de l’autre, et ne regarder ces diffé- 
rences que comme indiquant des variétés. 

» Mais il ne sera pas possible de ne pas admettre comme une nouvelle 
espèce celle que M. Samuel George Morton avait d'abord désignée sous le 
nom de Minor, et à laquelle il donne l’épithète de Liberiensis, dans les. 
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Observations additionnelles que ce savant a communiquées récemment à 
l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie, dont il est le vice-prési- 
dent (r). 
_» La découverte de cette espèce est d’un si haut intérêt pour la science, 
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que Jai cru pouvoir en faire le sujet de cette troisième Note. 


» L'Hippopotamus Liberiensis, MortoN, habite en grand nombre toutes les 
rivières de l'intéressante colonie américaine dite Libéria, sur la côte de 
Guinée. 

» Une personne digne de foi, qui avait séjourné dans cette colonie plu- 
sieurs années, et l'avait parcourue dans tous les sens, avait reconnu que 
cet Hippopotame n'excédait pas la taille d’une génisse, en conservant la 
forme générale des grands Hippopotames; elle avait appris, dès 1840, à 
M. Morton que les naturels le chassaient er le tuaient pour en manger la 
chair, et que le poids de chaque animal pouvait varier de 4oc à 700 livres 
(punds). 

» Deux crânes de même grandeur, dont l’un avait les sutures effacées par 
l'âge , et dont l’autre, moins âgé, avait toutes ses dents et sa mâchoire infé- 
rieure, que M. Morton recut en 1843 de son ami M. le docteur Goheen, 
médecin-physicien de Libéria, le mirent à même de caractériser cette 
espèce dès 1844. 

» Ces crânes provenaient d'individus de la rivière de Saint-Paul, qui 
prend sa source dans les montagnes de la Guinée, traverse l’état de Libéria 
et se jette dans l'Océan. 

» J'ai déjà eu soin d'annoncer, en passant, l'existence de cette nouvelle 
espèce, dans ma première Note sur l’'Æippopotame d’Abryssinie, communi- 
quée à l'Académie dans sa séance du 5 octobre 1846 (2). 

» Elle forme le type du sous-genre Diprotodon, dans le tableau des espèces 
vivantes et fossiles qui termine la seconde NoTek que j'ai eu l'honneur de 
communiquer à l'Académie le 4 juin dernier, et qui n’a paru que par extrait 
dans le Compte rendu de cette séance. 

» M. le docteur Morton développe dans ses OBSERVATIONS ADDITION- 
NELLES, qui sont de 1840, les caractères qu'il avait précédemment énoncés, 


(1) Poir les Observations additionnelles sur une nouvelle espèce vivante d’Hippopotame 
de l'Afrique occidentale, Hippopotamus Liberiensis, par M. Samuel George Morton , vice- 
président de l’Académie des Sciences naturelles de Philadelphie, etc. (Philadelphie, 1849.) 

(2) Comptes rendus, tome XXII, page 643. 
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sans avoir eu, à la vérité, de nouvelles données, telles que le reste du sque- 


lette, etc. 
Nous croyons devoir les faire connaître à l’Académie avec quelques 
détails, en les comparant avec ceux des Hippopotames d’autres origines, que 


les naturalistes ont réunis jusqu'à présent dans une seule espèce, l'Hippo-: 


potamus amphibius, dans lequel j'ai cru en reconnaître deux, que jai 
proposé de distinguer par les noms spécifiques de Typus et d'Australis. 

Les caractères spécifiques de l'Aippopotamus Liberiensis se rapportent 
aux dimensions de la tête, à sa forme et à son système de dentition. 

» 1°. Quant aux dimensions, nous avons comparé quelques-unes des 
mesures indiquées par M. Morton, avec la têe de Vatal que nous avons 
décrite; il en résulte qu'elles sont toujours au-dessous de la moitié des lon- 
sueurs de celle-ci. 

Dans l’Æippopotame de Natal, la plus grande longueur de la tête, prise 
de l'extrémité du museau au bord postérieur de l’un des condyles, est de 
302 lignes. Dans l'Hippopotame de Libéria, cette distance n’est que de 
1 36 lignes. 

Entre le bord le plus avancé de la mâchoire supérieure et le bord pos- 
térieur des palatins, il y a dans l'Hippopotame de Natal 213 lignes, et 92 
seulement dans celui de Libéria. 

» La mâchoire inférieure a, dans le premier, 243 lignes de plus grande 
longueur, et 1 12 lignes dans le dernier. 

En supposant, comme le font présumer les rapports des personnes qui 
ont vu l'Hippopotatmne de Libéria vivant, ou du moins son cadavre, que les 
proportions du reste du corps soient dans le même rapport avec la tête que 
celles de l'Hippopotame de Natal où du Cap, on peut affirmer que cette nou- 
velle espèce n'atteint pas la moitié de la taille des premiers. 

» 2°, Le deuxième ordre des caractères différentiels, indiqués par 
M. Morton, a rapport à la forme de la tête et de ses différentes parties. 

» Les traits les plus saillants de cette autre comparaison se voient, en pre- 
mier lieu, dans la ligne supérieure de profil de la tête, qui s'élève entre les 
orbites ;: tandis qu’elle est enfoncée et concave dans l'#mphibius. Is s'ob- 
servent encore dans l’abaissement des cavités orbitaires qui sont en même 
temps plus avancées que dans les Hippopotames vivants du Cap, de Natal, 
du Sénégal ou d'Abyssinie. M. Morton reconnaît d’ailleurs qu'il avait exagéré, 
dans sa première publication, cette position avancée, et qu'elle n'atteint pas 
le milieu de la longueur totale de la tête , ainsi qu’il avait dit. Cette position 
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avancée des orbites est une conséquence du plus grand développement du 
crâne proprement dit, et de la cavité cérébrale. 

» On retrouve encore ce double caractère, si l’on considère la tête , par sa 
Fu supérieure, L'étranglement qui sépare le museau du reste de la ‘rs et du 
crâne, est beaucoup plus avancé et moins étendu que dans les Hippopotames 
vivants précédemment connus, ayant d’ailleurs d'autres origines. 

3°. Enfin, le troisième ordre de caractères différentiels se tire du 
système de dentition. 

» Il n’y a que deux incisives à la mâchoire inférieure, et elles sont séparées 
par un vide qui montre que ce sont les moyennes qui manquent; au contraire 
de ce qui arrive à un certain âge, ainsi que nous l'avons montré chez l'Hippo- 
potame de Natal. 

» Des quatre incisives de la mâchoire supérieure, les moyennes sont les 
ss petites, et susent plus que les externes. Les canines de la mâchoire infé- 
rieure sont longues et prismatiques;: celles de la mâchoire supérieure ont un 
profond sillon en arrière, qui divise leur coupe en deux triangles. C'est 
absolument comme dans l’Hippopotame de Natal. 

Il y a sept molaires de chaque côté, persistantes à l'une et à l’autre 
mâchoire; tandis que dans les grands Hippopotames du Cap, de Natal, du 
Sénégal et d'Abyssinie, la première fausse molaire paraît être caduque, et 
nest pas remplacée. Il n’y en a plus dans la tête de l’Æippopotame de Natal 
qui est au Collége de France. Il n’en existe plus qu'une à chaque mâchoire 
dans celle d’Abyssinie, dont l'inférieure est la plus petite. Dans l’Æippo- 
potame de Libéria, cette première petite molaire a de même des pro- 
portions bien moindres à la mâchoire inférieure qu’à la supérieure, et n'a 
qu'une racine, tandis qu'il y en a deux dans les trois fausses molaires sui- 
vantes, qui sont de forme conique et comprimées latéralement. La qua- 
trième se distingue des autres par une petite pointe en arrière. 

Les trois dernières molaires sont compliquées, et ressemblent à celles 
des grands Hippopotames. 

Il résulte du développement plus grand ou des proportions plus grandes 
des quatre fausses molaires, qu'elles occupent un plus long espace dans les 
mâchoires que les vraies molaires. C'est le contraire dans les Hippopotames 
de Natal et d'Abyssinie. Par la même raison, il n'y a pas de barre, entre la 
première molaire et la canine, dans l'Hippopotame de Libéria, comme dans 
ces derniers. 

» Les caractères que nous venons d’énoncer, d’après M. Morton, et les 
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détails comparatifs dans lesquels nous sommes entré, afin de rendre ces 
caractères distinctifs plus évidents, démontrent incontestablement que l’'Hip- 
popotame de Libéria'est une espèce nouvelle, restée inconnue jusqu'ici aux 
naturalistes. 

» Cette espèce ne peut manquer d’être, encore quelque temps, 
recherches ultérieures qu'entreprendront les voyageurs dans cette partie de 
l'Afrique, pour l'avancement de la zoologie. Ils seront favorisés, dans leurs 
investigations, par l’état prospère de cette colonie, dont la composition et 
l'organisation , et la civilisation qui en est la suite, auront une puissante et 
rapide influence, on peut l’espérér, sur la civilisation des autres contrées de 


4e sujet des 


l'Afrique occidentale. 
_ » On sera peut-être étonné que la découverte d’une nouvelle espèce de 


grand Mammifère soit susceptible d'un si haut intérêt. 

» C'est que cette découverte touche à plusieurs questions importantes 
concernant, en premier lieu, les limites: de l'espèce en général et ses carac- 
téres; ayant rapport, en second lieu, à la distribution géographique des 
espèces; et, en troisième lieu, aux différences spécifiques qui peuvent exister 
entre les espèces vivantes et les espèces fossiles. 

» Je ne fais ici qu'indiquer ces sujets intéressants, qui ne pourraient être 
développés dans une simple Note. » 


M. Araco appelle l'attention de l'Académie sur le déplacement prochain 
du jardin botanique de Toulon. L'Académie, s'associant à la sollicitüde de 
M. le Secrétaire perpétuel pour un établissement qui, outre l'intérêt qu'il 
présente au point de vue purement scientifique, est le plus convenablement 
placé pour recevoir à leur arrivée les végétaux exotiques quon se propose 
d’acclimater en Algérie, charge une Commission, composée de MM. Ma- 
gendie et Andral, de Jussieu et Gaudichaud, Rayer et Decaisne, de s'occuper 
des moyens propres à diminuer autant que possible les inconvénients d’an 
déplacement devenu indispensable, et d'examiner s'il n'y aurait pas lieu 
d'adresser à ce sujet une demande à l'Administration. 


( 28r ) 


MÉMOIRES LUS. 


MÉTÉOROLOGIE. — ÎNote sur la pluie qui tombe à différentes hauteurs ; 
par M. G.-C. Psnsox. (Extrait par l’auteur.) 


Epaisseur de la couche de pluie tombée à Besançon à la Faculté des Sciences et au fort 


Brégille. Différence de hauteur, 194 mètres ; distance horizontale, 1 360 mètres. L'épaisseur 
est mesurée en millimètres. 


ANNÉE STATION. JANV. [FEVR. | MARS. |AVRIL.| mar. | suIN. sui. |aouT.| sepr.| ocrT. | Nov. | néc. 
U 1846. Brégille HE E ree 25,0! 12,r| 59,0! 59,3 7050 20,7| 49,8] 89,5| 54,5/104,1| 77,0] 29,0 
Faculté. .......| 92,6| 49,2|102,0/121,8| 95,0| 36,5] #3,9| 99,0! 58,2 150,41112,6| 119,4 
184. Brésilien 26,3| 8,0! 21,5] 92,0| 54,0) 56,3] 92,2|114,0| 38,7| 89,0! 17,9| 13,9 
LM NiTaculié ets. 38,8| 58,3] 51,41168,7| 73,3] 83,4] 94,9/169,6| 83,4/139,0| 35,0! 53,2 
1848. RATES 8,0| 48,3| 54,0! 75,41 39,3] 91,0) 82,2] 84,1] 40,6] 87,0) 38,9| 14,8 
FuCHITE EEE 24,4|14r,1/147,8/190,6| 56,6/122,8|108,2|135,4| G4,7/109,51111,2| 42,8 

, Brégille. ....:.. 51,6| 12,6| 12,5| 47,1] 60,5| 84,0] Go,2| 40,3] » » » » 

Es lraculté. SR 154,2] 54,5) 50,7/109,4|112,4/104,0/110,0| 49,9] » | » | » | » 

1 


» On voit, d’après le tableau précédent, que du 1° janvier 1846 au 
1 septembre 1849, pendant les mois les plus chauds, c’est-à-dire juin, 
juillet et août, il est tombé à Besançon 119 centimètres à la station infé- 
rieure, et 84 à la station supérieure; différence 35, ce qui fait les 29 cen- 
tièmes de la quantité tombée au point le plus bas que nous prendrons tou- 
jours pour terme de comparaison. 

» Si l'on fait le même calcul pour les neuf autres mois, on trouve que la 
différence est presque double, car, au lieu de 29 centièmes, on a 53 centièmes. 

» À Paris, pendant la même période, c'est la même marche : la pluie 
tombée dans la cour de l'Observatoire surpasse la pluie tombée sur la ter- 
rasse de 7 pour 100 pendant l'été, et de 13 pour 100 pendant le reste de 
l’année; c’est-à-dire que le rapport change à peu près du simple au double, 
comme à Besançon. 

» C’est pour abréger qu'on à considéré les quatre années ensemble, On 
trouve le même résultat pour chaque année séparément ; il y a seulement de 
légères oscillations dans les rapports. L 

» Ainsi , malgré les différences locales, et bien que la différence de hau- 
teur des deux pluviomètres soit loin d'être la même, puisqu'elle est de 
194 mètres à Besançon et seulement de 27 à Paris, la différence entre les 
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quantités de pluie recueillies en haut et en bas suit la même marche: cette 
différence est toujours beaucoup moindre en été qu'en hiver; en RIOTEANE : 
elle se réduit pendant les mois les plus chauds à la moitié de ce qu'elle est 
pendant le reste de l’année. px 

» M. Acosta vient de publier une série d'observations udométriques faites 
dans la Nouvelle-Grenade à des hauteurs qui varient depuis 1000 jusqu à 
2600 mètres au-dessus de la mer. Le fait maintenant vérifié à Paris et à 
Besançon, que la différence des quantités de pluie recueillies à des hauteurs 
différentes est plus petite: pendant l'été que pendant l'hiver, permet de voir 
dans les observations de M. Acosta une régularité qu’il n'a peut-être pas vue 
lui-même, où que du moins il n’a pas signalée. 

» Si l'on compare l’une ou l'autre des stations les plus élevées avec la 
Station de Sainte-Anne, qui est la plus basse, on voit que la différence des 
quantités de pluie est infiniment plus petite pendant les six mois d'été que 
pendant les six mois d'hiver. Par exemple, à la Baja, cette différence n'est 
pas de 5 pour 100 pendant l'été, tandis qu'elle est de 46 pour 100 pendant 
l'hiver. A Bogota, le résultat est moins saillant; mais il est encore bien 
marqué, puisqu'on n’a pas 20 pour 100 de différence pendant l'été, et qu'on 
a plus de 60 pour 100 pendant l'hiver : et ce sont là les résultats d'au moins 
cinq années d'observations. 

» Pourquoi la différence des quantités de pluie à des hauteurs inégales 
est-elle moins grande en été qu'en hiver? J'ai précédemment assigné, comme 
cause, le plus grand développement en hauteur de l'atmosphère aqueuse pen- 
dant l'été. Je signalerai maintenant une seconde cause, qui est bien mani- 
feste dans les observations de M. Acosta, c'est l'évaporation qu'éprouvent les 
gouttes de pluie en tombant. Il est clair que cette évaporation doit être plus 
marquée pendant l'été; on conçoit même qu'alors il puisse tomber moins 
d’eau dans le pluviomètre inférieur que dans le supérieur. Or, ce cas se réa- 
lise souvent à la Nouvelle-Grenade pendant les mois les plus chauds : il s’est 
aussi réalisé à Paris en 1847, et précisément pendant un des mois les plus 
chauds, le mois de juin. | 

» Enfin, en poussant les choses à l'extrême, on conçoit qu'un nuage 
élevé qui se résout en pluie puisse ne pas donner de pluie sur le sol, 
l'évaporation des gouttes étant complète pendant leur chute; à peu près 
comme il arrive dans un bivouac, où l’on se met à l'abri de la pluie auprès 
d'un grand feu. Les conditions, pour cette évaporation complète, paraissent 
se réaliser dans certains pays chauds à plaines sablonneuses, et il serait pos- 
sible que le défaut de pluie en Égypte tint à cette cause. 
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» Mais, quoi qu'il en soit, il est maintenant établi, par les observations 
de Paris, de Besançon et de la Nouvelle-Grenade, que la différence entre les 
quantités de pluie qui tombent à différentes hauteurs est plus petite pendant 
l'été que pendant l'hiver, ce qui tient probablement, en grande partie, à 
ce que, pendant l'été, les gouttes de pluie éprouvent, en tombant, une 
évaporation plus considérable. » 


MÉDECINE. — Sur l’inoculation de la syphilis; par M. Dinar. 
(Commissaires, MM. Roux, Rayer, Lallemand.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — /Vouvelle méthode d analyse des sels métalliques ; 
par M. Roucuer. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Regnault.) 


« En poursuivant quelques recherches sur la composition des différents 
nitrates de cuivre, J'ai imaginé, dit. M. Roucher, une méthode analytique 
qui, en raison de sa simplicité, de sa rapidité, de sa précision et aussi de 
la généralité d'application dont elle est susceptible, m'a paru mériter d’être 
soumise au jugement de l'Académie. 

» Cette méthode consiste à précipiter la base métallique insoluble par 
un volume déterminé d’une solution alcaline que l'on à titrée à l'avance avec 
l'acide sulfurique normal servant aux essais alcalimétriques par le procédé 
de M. Gay-Lussac. Une fois l'oxyde déplacé, la liqueur est jetée sur un 
filtre, et l'oxyde lavé jusqu’à ce que l’eau du lavage ne présente plus de 
réaction alcaline à un papier de tournesol très-sensible. L’alcali, encore 
libre après la précipitation, est ainsi rassemblé dans une même liqueur 
dont on prend de nouveau le titre. La différence entre les deux titres cor- 
respond nécessairement à la quantité d'acide qui était contenue dans Île 
sel, et qui a neutralisé une partie de l'alcali. Cette quantité est d'ailleurs pro- 
portionnelle à la quantité d'acide sulfurique monohydraté contenue dans le 
volume en acide normal indiqué par la différence des deux titres qui ont été 
déterminés; elle en peut être déduite par un très-simple calcul. » 


MÉDECINE. — Sur la nature et le traitement du choléra; par M. Hossarn. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Andral, Rayer.) 


L'auteur présente les considérations qui l'ont conduit à penser que l'inha- 
lation de l'oxygène serait le moyen le plus propre à arrêter les progrès de 
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la maladie à son début ; il annonce avoir constaté sur Ini-même et sur plu- 
sieurs autres personnes l'efficacité de ce mode de traitement. Quant aux 
diarrhées qui précèdent ordinairement le choléra, il dit les avoir combattues 
avec succès au moyen de la diète absolue ou plutôt en donnant du sucre 
pour tout aliment; il recommande de s'abstenir d'eau pure et méme de 
boissons aqueuses qui ne seraient pas excitantes, et de recourir, au con- 
traire, au café, au thé, au vin rouge, pris par petites quantités. 


M. Carnor adresse une nouvelle Note faisant suite à ses précédentes 
communications concernant l'influence de la vaccine sur la population. 

Dans sa nouvelle Note, M. Carnot met en regard les recensements faits 
en 183r et en 1846, dans les deux départements de la Côte-d'Or et de 
l'Aveyron, départements qu'il dit être depuis longtemps signalés, le pre- 
mier par son zèle, le second par son indifférence pour la propagation de la 
vaccine. Or la comparaison de la population aux deux époques lui donne, 
pour l'Aveyron, un accroissement double de celui de la Côte-d'Or, résultat 
qu'il présente comme une nouvelle preuve de la justesse des opinions qu'il 
a émises relativement à la vaccine. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. pe Gaspanin annonce qu'il a fait remettre au secrétariat de l'Institut 
deux Mémoires de M. Coinze concernant l'économie rurale, Mémoires qui 
avaient été renvoyés à son examen et sur lesquels il ne pourrait faire un 
Rapport aussi promptement que semble le désirer l’auteur. 


L'Académie des Sciences de Madrid adresse une nouvelle rédaction du 
programme concernant le prix qu'elle doit décerner au meilleur travail sur 
les insectes nuisibles à certaines plantes usuelles. (Z’oir au Bulletin biblio- 


graphique.) 


PALÉONTOLOGIE. — Âote sur la multiplicité des espèces d'Hipparions (genre 
de chevaux à trois doigts), qui sont enfouis à Cucuron (Vaucluse) 
par M. Pauz Gervais. 


n 
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« J'ai déjà eu l'honneur d'entretenir l'Académie des espèces éteintes de 
mammifères dont les ossements sont enfouis en grand nombre à Cucuron, 
dans le département de Vaucluse, au pied de la montagne néocomienne du 
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Luberon. Le terrain qui les renferme a été formé sous l'eau douce, à une 
époque plus récente que le dépôt de la molasse coquillière marine du Midi. 
Avec des antilopes de trois grandeurs, un sanglier et un rhinocéros dont 
l'espèce n’a pas encore pu être déterminée, on a trouvé une hyène (Zyæna 
hipparionum), bien différente des autres espèces, soit fossiles, soit vivantes, 
et beaucoup de débris appartenant à un genre très-curieux de la famille des 
chevaux, que M. Christol a nommé Hipparion en 183. 

» Ce genre Aipparion se distingue des chevaux actuels et diluviens que 
l'on connaît, parce que ses pieds étaient tridactyles, et que ses molaires 
affectaient, dans la disposition de leur émail, une particularité qu'on ne 
trouve jamais dans les chevaux. Les supérieures portent, au côté interne, 
entre leurs deux lobes, une île d'émail bien isolée, au moins pendant la plus 
grande partie de la vie; tandis que celles des chevaux ont, au même endroit, 
une simple boucle d'émail, reliée à tous les âges, comme une simple pres- 
qu’ile, au ruban qui entoure toute la dent. Quant aux molaires inférieures, 
elles ont, au milieu du bord externe , également entre les deux lobes, ou 
bien à leur angle antéro-externe, ou bien encore à l’un et à l’autre point, 
une colonnette d'émail , parallèle au pied de la dent, engagée dans le cément 
comme l’île des molaires supérieures, et ne communiquant que fort tard 
avec le reste de l'émail. 

» On trouve dans les particularités de forme ou de disposition de ces 
colonnettes des molaires inférieures la preuve qu'il existait, à l’époque où s’est 
formé le dépôt de Cucuron, plusieurs espèces d'Hipparions. Les molaires 
inférieures ou séries presque entières de molaires que j'ai observées, soit au 
Musée d'Avignon, que M. Requien a rendu si utile aux progrès de la science, 
soit dans la collection de notre Faculté des Sciences, me permettent de dis- 
tinguer trois espèces parmi les débris que l'on y possède, savoir : 

» 1°. Une colonnette d’émail entre le premier et le second lobe, et point 
ailleurs : Aipparion mesosty lum ; 

» 2°. Une colonnette d'émail à l’angle antéro-externe du premier lobe, 
et point ailleurs : Hipparion prosty luin ; 

» 30, Une colonnette à l'angle antéro-externe du premier lobe, et une 
simple ou double entre le premier et le second lobe : Hipparion diplosty lum. 

» Ges Hipparions ne diffèrent pas sensiblement de taille. Ils sont à peu 
près de la grandeur de l’âne ordinaire, mais leurs proportions sont plus 
sveltes et plus élancées, à en juger par les pièces connues de leur squelette. 
Ni ces pièces, ni les dents incisives, ni les molaires supérieures ne nous ont 
encore fourni de caractères certains pour compléter la définition des espèces 
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que nous venons de signaler. Les molaires supérieures des Hipparions de 
Cucuron n’ont pas la partie festonnée de leurs replis d'émail très-compliquée: 
ils montrent, sous ce rapport, une certaine analogie avec l'Equus plicidens, 
Owen , et différent évidemment, comme espèces, de l'Hippotherium gracile, 
d'Eppelsheim, qui a été décrit par M. Kaup. 

» On a trouvé des Hipparions non-seulement à Cucuron, mais aussi à 
Vizan, dans le même département. Au contraire, leur présence dans les 
sables marins de Montpellier, et surtout dans les graviers de Saint-Martial, 
près Pézénas, n’est pas encore, du moins d'après ce que j'ai observé par 
moi-même, un fait hors de doute. » 


ANATOMIE. — Sur les rapports du système lymphatique avec le système 
sanguin. (Extrait d'une Lettre de M. Rusconr à M. Flourens.) 


« Jusqu'à présent jai toujours vu que les artères se continuent avec les 


veines , et que les vaisseaux lymphatiques forment un réseau à part, dont 


les mailles communiquent avec les capillaires sanguins d'une manière indi- 
recte, c'est-à-dire par leur porosité. Ayant injecté les vaisseaux lympha- 
tiques, selon ma nouvelle méthode, j'ai va mainte et mainte fois que la 
matière de l'injection avait passé dans les veines; mais, apres un examen 
attentif, je me suis assuré que ce passage avait eu lieu en conséquence d'une 
lacération.... 

» Chez les taupes et chez les couleuvres, la matière injectée dans le canal 
thorachique passe très-facilement dans l'oreillette droite; mais, chez les 
salamandres et les grenouilles, je n'ai jamais réussi à faire passer directe- 
ment cette matière, ni dans les veines sous-clavières, ni dans les autres 
veines; cependant, chez les grenouilles, j'ai vu, tout récemment, que la 
matière de l'injection passe dans les veines par endosmose. Voici comment 
jai fait l'expérience : j'ai fixé sur une planchette une grenouille vivante, je 
lui ai lié le tronc aortique qui naît de la base du cœur, j'ai fendu cet 
organe , ayant soin de nettoyer la blessure avec de l’eau tiède, et de la tenir 
toujours ouverte au moyen d'une petite pince, le sang, à mesure qu'il arri- 
vait au cœur, sortant nécessairement par la blessure ; quand il a cessé de 
couler, j'ai injecté un fluide blanc dans le canal lymphatique, qui est situé 
le long du bord concave de l'intestin, et qui communique avec le grand 
réservoir de la lymphe; après cela, j'ai introduit dans le cœur, par la bles- 
sure que javais faite, une pipette dont j'ai fait pénétrer la pointe jusque 
dans l'oreillette, ensuite j'ai aspiré le sang (il va sans dire qu'à ce moment 
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la grenouille était morte). La pipette s'est remplie d’abord de sang, puis 
de lymphe seulement; mais ayant continué à aspirer, J'ai vu arriver au 
cœur le fluide blanc que javais injecté dans le canal lymphatique. Ayant 
examiné la grenouille, j'ai trouvé que toutes les veines près de l'oreillette À 
et même la veine qui tire son origine du cœur lymphatique antérieur, étaient 
remplies de la matière de l'injection; j'ai répété cette expérience, et toujours 
avec le même succès. Or de ce fait il résulte, si je ne me trompe, que le 
fluide injecté à passé dans les veines par imbibition, car ici je dois faire 
remarquer que les veines dans le voisinage du cœur se trouvent plongées 
dans la lymphe du grand réservoir du chyle, qui s'étend depuis l’occiput 
jusqu’au cœur, et tient lieu du canal thorachique. Aussitôt que la belle saison 
sera arrivée, Je vous enverrai plusieurs grenouilles injectées par ce procédé, 
et vous pourrez vous assurer, par vos propres yeux, du fait que je vous 
annonce. » 


M. Parrexugin commuuique les résultats des recherches qu'il a faites dans 
le but de s'assurer si, comme on l’a dit, les y/obules du sang et leurs noyaux 
se dissolvent dans la bile et dans quelques autres réactifs. M. Pappenheim 
annonce quil a vu, à la vérité, quelques changements, dans l'aspect des glo- 
bules, s'opérer sous l'influence de ces agents, mais que le noyau persiste 
toujours. Il ajoute que, sous l'action des réactifs, le sang vivant observé au 
microscope se comporte tout autrement que le sang mort. 


M. Brerow, de Champ, demande que sa nouvelle Note sur le niveau à 
bulle d’air soit renvoyée à l'examen des Commissaires qui ont été chargés 
de juger la première, dont celle-ci ne peut être considérée que comme un 
complément. 

M. le Président fait remarquer que, quand une communication a été 
renvoyée à l'examen d'une Commission, c'est aux membres désignés qu'il 
appartient de faire, s'ils le Jugent convenable, des propositions tendant à 
changer ou à modifier cette Commission. 


MM. Poeumans et C*, qui ont précédemment invoqué le Jugement de 
l'Académie sur les dispositions au moyen desquelles ils annoncent être par- 
venus à diminuer considérablement les chances de maladie des ouvriers 
employés à la fabrication de la céruse, adressent des documents destinés à 
prouver l'efficacité de ces dispositions. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
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M. Bracuer présenté une suite à sa Note : « Sur l'application d’une pro- 
priété remarquable de la lumière. » 


M. Recnauzr est-prié de prendre connaissance des deux Notes, et de 
faire savoir à l'Académie si elles sont de nature à devenir l'objet d’un Rapport. 


M. Maucuer adresse de Lausanne un Mémoire intitulé : Essai sur la 
combustion dans les êtres organisés et inorganisés. 


(Renvoyé à l'examen de M. Pelouze.) 


M. Demonvue prie l'Académie de hâter le travail de la Commission à 
l'examen de laquelle ont été renvoyés, sur l'invitation de M. le Ministre de 
l'Instruction publique, ses divers écrits sur le système du monde. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Dcraw, de Bordeaux, demande qu'un opuscule imprimé qu'il adresse 
soit admis à concourir pour Le grand prix de sciences physiques. 

La demande de M. Duran ne peut être prise en considération, une des 
conditions du concours étant que l'auteur de l'ouvrage présenté garde 
l’anonyme; une autre, que l'ouvrage n’ait pas déjà été rendu public par 
la voie de l'impression. 


La séance est levée à 4 heures et demie. | FE, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du ro septembre 1849, les ouvrages 
RE FA 


dont voici les titres : 


Rapport du comité central d'hygiène et de salubrité du département du Nord. 


Fabrique de céruse. — Rapport sur l’état hygiénique des fabriques de MM. Tu. 
LEFEBVRE et Ci, et de MM. POELMANN frères, de la commune des Moulins- 


lez-Lille; in-4° lithographié; avec trois planches. (Renvoyés comme docu- 
ment à la Commission de la céruse.) 

Academia real de ciencas... Académie royale des Sciences de Madrid 
programme du prix proposé pour le meilleur travail sur les insectes qui nuisent # 
Espagne , à l'olivier, à la vigne , au caroubier et au pommier ; + feuille in-4°. 
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